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ion, les gens sensés et de bonne foi ont accrteilli avec con- 
ite le discours de la Couronne, parce qu’ils ont vu un carac- 
dede franchise et de loyauté dans les communications adres- 
S dúx Etats-Génóraux. Le pays yatrouvédes gages de sé- 
16 pour son avenir, et il s'inquiète peau des vains efforts de 
"ques êcrivains anonymes, qui cherchent aujourd'hui à ca- 
Dier les intentions du gouvernement du Roi, et s’imaginent 
doute. que nos Représentans, répondant à la franchise et à 
Pyauté, par le doute ct la méfiance, iront imputer à d’autres 
s que celles manifestées par la parole royale, les aveux 
8 par le pouveir. Non, il n'en saurait être ainsi; nos Etats- 
aux n'attendent pas les inspirations venues du dehors 
„Ur juger les actes du pouvoir, et ils rendent franchise pour 
chise, confiance pour confiance. : 
8 n'est pas chez nous, fort heureusement, que la. représen- 
On nationale s’émeut de quelques articles de journaux; le 
Findre un instant, ce serait tomber dans la plus grossière er- 
Eur. Nos Représentans examinent avec sang-froid, pèsent avec 
Eartialite, et décident ensuite sous l'inspiration d’une cons- 


Once, aussi inaccessible aux flatteries des journaux qu’ insensi- 


edaur faveurs du pouvoir, et, dans leur noble indépendance, 
Crainte de voir leur nom compris dans des articles de jour- 
PAX, ne saurait avoir prise sur eux. 
‚> Mos Etats-Généraux sont cpnvaincus que la bonne harmo- 
RK © entre les trois pouvoirs de l'état, est nécessaire pour la 
Ettche des affaires publiques et ils savent ce qu’a de grave, 
ie: SOlennel, de décisif chacune des paroles qu’ils émettent dans 
SPS rapports directs avec le gouvernement. 
Ee Lembres en même temps de la société dans laquelle ils vi- 
U, ils ne sauraient être étrangers à ce qui s'y passe et ils en 
hi, OPrennent les besoins, les intérêts ; représentans d’une na- 
È commergante, ils n'ignorent pas qu'une crise commerciale 
Ee depuis quelque temps sur les deux parties du monde; 
Belle dare mime ehtoté dajóurd’liui; ils avoùent que sa fu- 
8 te inflaencea déprécië sur les marchés européens ces pro- 
“Wits exotiques, où-le trésor public, par suite des lois qu’ils 
Mäient votées eux-mêmes, devait trouver une partie de ses res- 
Utees; et que les conséquences de cette crise, agissant ausst 
En la prospèrité particulière, et par contre-coup‚ sur la con- 
es Hmation intérieure, avaient oécasionné dans la production de 
Selques impôts une légère différence, ainsi que l'avait an- 
“Noé le discours de la Couronne. Les conséquences de cette 
5 de Commerciale leur étaient tellement connues, que, sì même 
discours du Trône ne les avait pas indiquées, ils y auraient 
Be Chercher les motifs de ce déficit présumé. 
hed sja dans un précédent article, nous avons fait remarquer 
telle réaction cette crise commerciale avait opérée dans un 
ys voisin. Cette observation ne pouvait échapper à nos Etats- 


„aeraux et dans la comparaison qu’ils en auront faite, ils se 
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quittant l'officine de St-Ernest, poursuivit Jérôme, je me mis à la 
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gieter de Vatmont. De tous les collaborateurs de 1’.Aspie celui-ci 9’était 
ù: Weele plus sensé, le plus grave. Assacié à nos illustoris sans les partager, 


jepernie jamais considéré cette époque de sa vie comme sérieuse, et proba- 
taan il avait pris depuis lors un parti définitif au sujet de sa carrière. Je 
et an Beaucoup à le revoir, car c’étáit à la fois un gargon d'un commerce sùr 
de pe h®tame d'un bon conseil. L'étade du droit lui avait donné lhabitude 
rod äer Je pour et le contre; et d'appliquer à sa propre conduite cette mé- 
nä, E e controverse. En toutes choses, il ne se déterminait que d'une ma- 
Kle: Binatique et n'accordaitrien à lentraînem:nt. C'était un esptit es- 
tellement réfléchi calculateur et pointilleuz, qui apportaìt dans ses entre- 
08 là méthode d’un mémoire à consulter, et ne quittait un sujet qu’après en 
1scuté les élémens. : 
bou de Cherchai Valmont au Palais-de-Justice, je demandai son adresse aux 
slinsa d Je consultai le tableau des stagiaires, rien ne me remit sur sa trace. Le 
Aire. seul m’apprit qu’il s’était, dépuis un an, enterré dans l'étude d’un no- 
Mere, Cependant, il avait eu quelques succès de plaidoiries: ses jeunes con- 
Betta: de la conférence n'en parlaïent qu’avee les plus grands éloges : on re- 
Mair: Ait de tous côtés qu’ileût quitté le barrean où immanquablement il se se- 
Je  Orée une befle position- Le premier jour öù on lui donna la parole, il l’avait 
enne € pendant tróië heures, de qui était un signe de force ; encore quelques 
Epsl8, et il aurait pu plaider cinq heures durant, sans faiblir, sans demander 
à Tien Or, cinq heures consécutives, soutenues d'un seul trait, semblent être 
Saive heureisd’haleine constituent l’avocat médiocre, cinq heures le parfait 
» 'e at. On pourrait évaluer de tels mérites avec le dynamomêtre. Heureux 
; syBoumons fävorisés! ils sont sur le chemin de la fortune. Dr 
Kras. vec les indications que l'on mê donna je patvins à rejoindre Valmont. 
â itse dane faquetle il travaillait était l’une des meilleures de Paris. 
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seront bien plutôt étonnés que le mécompte financier n'ait pas 
été plus grand chez nous. e , 

‚ Mais ce que ces mêmes journaux, qui, dans l'examen du 
discours du trône, ont eru devoir se livrer à d’injusteset par- 
tiales appréciations, ont eu la mauvaise foi de passer sous si- 
lence; mais ce qui n'aura pas échappé aux Etats-Généraux, 
c'est cëtte rassnrànte promesse de la Couronne que le prochain 
budget biennal présentera une diminution assez remarquable 
dans le chiffre total. Il y a done économie dans les dépenses de 
l'état, tendance' progressive vers une amélioration positive. 
Certes les Etats-Généraux, certes la nation tout entière au- 
ront accueilli cette déclaration royale avec joie, avec recon- 
naissance; et nos Etats-Généraux n'hésiteront pas àen faire 
aveu, sans toutefois, par cette génêreuse déclaration, com- 
promettre l'indépendance de leur opinion sur le chiffre éven- 
tuel de cette allégement, jusqu’à ce que le budget biennal leur 
soit soumis, car la prudence leur défend trop de précipitation 
à ce sujet. E w 

_ Telles sont les impressions qu'a dû produire le discours du 
Trône sur lesprit des hommes de prévision et de bonne foi. Mais 
il est une considération d’une haute portée que nous avons en- 
core à signaler; c'est la possibilité que ce discours a fait naître, 
d'envisager, enfin, notre avenir politique ef financier avec une 
grave et sévère impartialité, aujourd'hui que nous avons la 
conviction acquise que les méeomptes dans les revenus de l'Etat, 
résultat d'une crise commerciale qu'il n’était pas donné à la 
prudence humaine de prévoir, ne peuvent êtreimputés au gou- 
vernement, aujourd'hui que la solution de la question hollando- 
belge nòus a fait faire-un pas immense et donné toute sécurité 
pour opérer un redressemnent certain dans nos finances. Notre 
budget peut et doit retourner un jour à l'état normal, et c'est la 
conséquence toute naturelle du concours éclairé des Etats- 
Genéranx, des efforts d'un ministère bien intentionné et du pa- 
triotique dévouement de la nation. On va loin et on fait bien 
avee de pareils élémens dé sécurité. 

SECONDE CHAMBRE DES ETATS-GENÉRAUX. 

La Chambre dans son comité-général d'hier, a adopté l'A- 
dresse en réponse au discours du Trône. 

Les sections se. sont occupées aujourd'hui de Wl'examen du 
projet de loi, apportant modification à l'article 12 de la loi sur 
organisation judiciaire et l'administration de la justice. 
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La Première Chambre s’assemblera demain à deux heures de 
l'après-midi. 
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On mandede Weimar, à la date du 22 octobre, au sujet de 
l'entrée solennelle en cette ville, de LL. AA. RR. le Grand-Duc 
Heréditaire et Mad. la Grande-Duchesse Héréditaire de Saxe- 
Weimar-Eisenach, les détails suivans: - 

«Déjà depuis quelques jours, la ville avait pris un brillant 
nen} 


vrant à des espiógleries d’asse2 mauvais goût, vis-à -vis du petit clerc, le 
souffre douleur du lieu. Valmoat m’apergut , irmposa silence à ses subordon- 
nés , et me conduisit dans la pièce où se trouvait son bureau. Il était deuxiè 
me clere de l’étude , heureux de son sort, l'ayant préféré à tout autre, par 
goût comme par calcul. Evidemmment, notre jeune stagiaire n’avait dû se 
déterminer qu’avec sa logique habituelle, et j’étais jaloux de savoir comment 
aux honneurs-bruyans du barreau il avait préféré cette condition plus obscu- 
re, Je l’interrogeai là-dessus. : 

» — Mon cher Jérùme, me dit-il, il existe ici bas une illusion bien fâcheuse: 
c'est que le titre d’avocat équivaut à une profession. Les familles font à l'envi 
de grands sacrifices pour pousser leurs enfans jusque-là. Les plus belles années 
du jeune homme, les épargnes de la maison s°y engloutissent, et qu’enreste- 
til? le droit de porter la robe et la toque, de s’essayer aux joûtes de la con- 
férence , de figurer sur l'interminable tableau qui décore les saltes d'audien- 
ces «u ressort. Voici quatre ans bientôt que j’ai pris mes grades et marqué ma 
place parmi les débutans. : se 

‚»Jele sais, Valmont , on vous rend justice entre confrères ; on a su appré- 
cier ce que vous valez. SER : 

» — Eh bien ! dans quatre ans il m’a été impossible d’obtenir une affaire , 
d’avoir un seul dossier. Je-ne suis ni plus paresseux ‚ni plus fier qu’un aatre : 
j'ai vu, j'ai sollicité les avaués , qui sont les dispensateurs des procès ; ils ont 
tous des avocats à leurs gages , et cumulent ainsi les bénéfices des deux pro- 
fessions. J'ai visité successivement les présidens des assiges ‚afin d’obtenìr 
quelques nominations d’office dans les procès criminels : ils ont tous leurs 
protégés, que sontiennent des noms élevés dans la magistrature et des 
recommandations puissantes. Repoussé de deux côtés ‚j'ai encore réduit mes 
prétentions, j'ai suivi les audiences-de la police correctionnelle, espérunt 
toujours y trouver un accusé sans défenseur, et me signaler par une improvi- 
sation triomphante. Vain espoir ! la police correctioúnelle est envahie comme 
le reste : les avocats des prisons ne laissent pas toucher à leur clientelle. Ils 
connaissent d’àvance le travail du jour, et vont-chercher des cliens jusque 
dans les cachots. Ainsì, tout est pris d’assaut, civil, eriminel, gorrectionnel ; 
il n’y a plus de place à aucune barre ; dit années d’attente et de postulation 
ne suffisent, pas pour assurer du tratail. Mon cher Jérôme, croyez-moi bien ; 
c'est la plus ingrate-.des carrières. 

» — Si elle est comme vous le dites, Valmont, il est certain que la pers- 
pective n'est pas engageante. end 

» — Plus nous irons, moins ce sea tolérable. Autrefois, il se créait encore 
des cabinets d'avscat. Une couleur: politique décorait certains nomset y a- 
joutait uneaurdole.que les hommes d'affaires taient obligés de reapeeter.Les 
eélébrités du barreau datent encore:de ce temps; à peine-en reatent-il sept ou 
huit quiaient-une valeur acquise: Âujourd'hui ce moyan de parvenir est usé; 
lä:politiqué ge conduit plas à une‘blientelle. Notts voici. au règne des gens 
d'affaires daris Ja-plus froide ct la plus triste:eeception du tot. Les avoués dis- 
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aspect de fête. De toutes les tours flottaient des drapeaux aux 
couleurs nationales. Par tout l'art avait été mis à contribution 
pour décorer notre cité avec éclat. Dans les rues par lesquelles 
devait passer le cortège, toutes les maisons étaient magnifique- 
ment ornées de couronnes, de guirlandes, de drapeaux, de dra- 
perieset de banderoles aux couleurs nationales et à la fagade de 
quelques-unes on remarquait le chiffre des nouveaux épour, ou 
bien les armes des deux maisons de Saxe-Weimar et d'Orange. 
Parmite@ävel norabre de bâtimens publics et particaliem, se 
distinguaient surtout par leurs riches et gracieux dêcors, da 
grand’ garde, la bibliothèque grand’ -ducale, le palais, 1’ Hôtel 
de-Ville, et ce qui attirait surtout une attention-particulière, 


c'était la maison du libraire Hoffimann, à avait blé a- 
dapté un balcon aux couleurs bleue et ro Bae. verdure 







agréable, formée de toute sorte d'arbres et dà” 
offrait sous les rayons d’un beau soleil d'automsmö, vn dfâg- 
d’ceil ravissant. et en 

» Déjà dès la veille, un immense concours d’' òtstedigjers éebija- 
rus de toutes parts, avaient envahi tous les hôtels, Pate les 
augustes personnages arrivés ici pour donner de T'&clàt à nos 
fêtes, on remarquait LL. AA. RK. le prince et la prâncesse de 
Prusse, le prince Charles de Prusse et LL. AA.SS. le duc et la 
duchesse Bernard de Saxe- Weimar. 

» Plusieurs jours avant l'entrée solennelle,on avait exposé aux 
regards du publie dans les salles de 1’ Hôtel-de-Vilte, de nou- 
veaux meubles couverts de housses brodées avec autant de goût 
que d'élégance par les demoiselles de Weimar et destinés à 
être offerts en présent aux augustes époux. La bourgoisie avait 
aussi fait confectionner une belle voiture pour le Grand-Duc- 
Héréditaire, Une autre voiture, peut-être plus élégante encore, 
arrivée des Pays-Bas, et destinée à Mme la Grande-Duchesse 
Heréditaire, avait été également exposée publiquement. 

» L'enfrée solennelle a eu lieu aujourd'hui à 2 heures de re- 
levée. Pendant toute la matinée une immense population avait 
parcouru les rues, et sur toutes les figures se lisait la joie la plas 
vive. Á une lieue de la ville, à l'hôtel de Neuwallendorf, vingt 
demoiselles de Weimar, portant le costume des diverses pro- 
vinces des Pays-Bas, saliêrent les premières \’ Auguste Couple 
de leurs respectueux hommages. C'est dans cet hôtel que 
LL. AA. RR. se préparèrent à faire leur entrèêe et montèrent 
dans une superbe calèche envoyée des Pays-Bas. Cette entrée 
a eu lieu au sonde la musique, au milieu des félicitations des 
diverses autoritèset des vives acclamations de la foule empres- 
sée. Le cortège ouvert par un détachement de hussards engrand 
uniforme, était extrêmement nombreux. Le Grand-Duc héré- 
ditaire était à cheval, à côté de la calèche de son auguste épou- 
se, Puis venait la voiture dans laquelle se trouvait le Grand- 
Duc, accompagné du due Bernard. Arrivés à la porte d' Erfurt, 
LL.AA.RR. ont été ccmplimentées par les magistrats qui s’é- 
taient réunis près d'un superbe arc de triomphe qu'on avait 
élevé à cet effet. LL. AA. RR. arrivèrent enfin au palais, après 
avoir regu le plus touchant accueil de Ja population de Wei- 
mar. Le soir, il a été donné au théâtre une brillante reprêsen- 
tation de l'opéra Préciosa, mais à laquelle LL. AA. RR. fati- 
guèes de la route, n'ont pu assister. ’ 
Ga 

S. M., par arrêté du 22 de ce mois, a décerné la médaille de 
bronze, instituée par l'arrêté royal du ler décembre 1841, à 
J. van Dyk, patron du coche-d'eau de Sneek à Amsterdam, en 


récompense de son généreux dévouement à sauver, le 31 août 
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posent des avocáts; l'argent commaude au talent; la charge domine le grade; 
la procédure éclipse la plaidoirie. C'est un triste aveu, mais il faut savoir le 
faire. Qu’en résulte-t-il ? que les services de l’avocat sont au rabais, et que le 
choix du defenseur dépend presque toujours de l'agent instrumentaire. Entre 
te client et \'avocat, les relations d’autrefois ont disparu; tout se fait par lin- 
termédiaire de l’avoué ou du notatrc. Les procés même :ont pris le caractère 
de l'époque; on se les dispute; on en fait trafic; on les met aux enchêres ou 
on s'en charge au rabais. Jamais simonie pareille ve fut donnée en spectacle, 
»— Il fallait alors se faire avoué, Valmont, puisque c'est l'avauó qui tient 
la position souveraine. : ONE 
»J’y ai songé; mais la profession a d'aùtres éeueils. Le prix élevé des 
charges a rendu la position difficite à tenir. Mon bon Jérôme, j’ignore vers 
quel avenir nous märchons, mais il ne se présente pas sous de beaux aus- 
pices. Dans le cours de trente ans, les offices ont presque décuplé de valeur, 
et l'on ne saurait prévoir où s’arrêtera cette hausse. Les positions privilégiées 
sont des débris commodes pour Îa nonchalance et la médiocrité; les heureux 
du siècle s’y réfugient. Mais là aussi une expiation se prépare, et vous voyer 
déjà te sol se joncher de victimes. On ne rougit pas de demander aujourd’hui 
d'un office d'avoué,trois cents, quatre cents,cing cent mille francs. Qui 
paie l'intérêt de ce capital énorme ? Hélas! le client ‚que l'on exploite de cent 
manières , malgré les tarifs , malgré la taxe du tribunal ‚en dépit de toutes les 
précautions que la loi a prises pour protéger les plaideurs. Mon Dieu ! n’ac- 
cusons pas trop les hommes; c'est la position qui est mauvaise.Il faut trouver, 
avant tout benéfice, trente à quarante mille francs de frais que supporte le 
titulaire, tant en intérêts qu'en débours, et sa part à lui n’arrive que lorsque 
ce prélèvementest fait. On veut être honnête, sincère, désintéresaé ; on ne 
le peut pas : le poste est écrasant pour tout homme qui n’y est poiat arrivé 
avec ses propres deniers, ef qui voit toujours, suspendu sur sa tête, le chi 
de l'emprunt ou du restant du prix auquel il est redevable de l’investiture. 
»— En effet, te n'est pas là u:te possession sérieuse. rd 
»— Malgré ces inconvéniens, j'en aurais couru les chanoes comme UD al 
tre, si je n’avais dû perdre à cela un de mes avantages Jes plas. pr écieux. 
Vous le voyez, Jérôme, je suis assez joli gargon: je mets de côté nne modestie 
puérile. Comme agrémens extérieurs, la nature m’a assez bien Pe sbl : taille, 
figure, tournure, tout peut s’avouer. Ma naissanot rd nvenable aussi , 
nous sommes de bonne noblesse de province. Eh bien: tout cela, dans une 
étude d'avoué, est enfoui: on ne demande à ua procureur aucune des quali 
tés de l'homme du monde. Qu’il sache, ani, af cânvenablement, qu’il vive 
de coquilles de noix et fasag durtrguatre qns ua. abit noir, c En sera assez pour 
qu'il inspire de la confiapce à;pa:titulaire qui veut se retirer. Plus il aura 
des habitudes serdides, plus il aura de chances d obtenir du erédit. Le reste 
dépend de la manière dant il saura conduire le chapitre des taxatiuns et l'ar- 
ticle des honoraires. Ainsi, quant au physique, latitude entière, et quant au 
moral, habitudes d'ordre et d'économie, science des additions et des subtili= 





«e 


, 








dernier, au péril de sa vie, deux naufragés entre le Lemmer ét 
Schokland. 





@ 


Le Delftsche Courant, en rendant compte à’ une nouvelle vi- 
site faite, le 24 de ce mois, par S. A. R. le prince d'Orange à 
l'Académie Royale de Delft, assure que l'ouverturede cette 
Académie aura lieu incessamment. A 
Damm 

Avant-hier, à trois heures du matin, la grange d'une ferme 
près de la première barrière du chemin de Loosduinen a êté 
réduite en cendres. Gräce à des secours prompts et bien-dirigés, 
on est parvenu à préserver la ferme. On attribue la cause de ce 
siuistre à l'imprudence d'une pauvre femme, qui a passé la 
nuit dans la gránge et qui y aurait mis le feu avec une chauffe- 
rette. On a trouvé sous les ruines, le corps de cette malheureu- 
se, entièrement brûlé. 
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Le concert du jeune pianiste Russo, qui devait avoir lieu le 
28 octobre dans la salle Diligentid, est fixé à mereredi soir, 2 no- 
vembre, dans la salle du Nouveau Doelen. 
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Le Journal de Smyrne du 9 octobre, qui nousest parvenu ce 
matin, contient ce qui suit : 

« On a appris, par voie de Bagdad, qne l'armée anglaise était 
arrivée devant Caboul, et traitait avec les autorités dela ville, 
Les Anglais espóraient, dit-on, obtenir les conditions qu'ils a- 
vaient proposées. Dans le cas contraire, ils étaient dècidès à 
entrer de force dans cette ville, » 
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On nous communique une lettre particulière de Genève, 
datée du 19 octobre, où nous lisons ce qui suit : 

« Nos révolutionnaires, qui nesont guère gens à s'arrèêter à 
moitiéë chemin , méditent aujourd'hui le renversemaent des ins- 
titutions qui ont survécu à la soi-disant régénération politique 
opêrée en dernier lien par l'assemblée constituante. Le corps 
ecelésiastique protestant et l’ Académie sont déjà menacés dans 
leur existence, le premier, parce que l' influence qu'il exerce 
encore aujourd'hui, fait ombrage à nos homrnes de désordre ; 
la dernière, parce qu'elle est aussi une eréation et un monu- 
ment vivant de l'ancien régime, parce que plusieurs hommes 
delettres patriotes aspirent à occuper des places dans le corps 
enseignant , et que les vainqueurs du 22 novembre prêtendent 
donner une direction plus démocratique à l'instruction publi- 
que. La commune de Genève, maintenant toute puissante, et 
chargée par la Constitution du 7 juin de noramer une grande 
partie des membres du Consistoire protestant, s'est attachée à 
faire entrer dans ce corps des hommes hostiles à nos institutions 
religieuses et au clergé, dont le concours est assuré d'avance 
aux innovations hardies que les révolutionnaires projettent. 
Quant à l'Académie, on prêélude à sa désorganisation par des 
-attaques incessantes contre cette institution , et en dêcriant in- 
dividaellement les membres les plus recommandables du corps 
‘enseignant, dans le but de rendre leur position intenable. 

» Les revenus de l'état ayant cessé de suffire à couvrir les dé- 
penses publiques qui sont sensiblement augmentées depuis la 
révolution de novembre, les immpòôts vont subir une augmenta- 
tion au moins proportionnelle. Le conseil de commune de Ge- 
nève a déjà êlevé les droits d’octrois, en s'attachant à frapper 
ce qu'elle regarde comme des consommations de terres; mais 
on nes’arrêtera pas là, et l'intention des révolutionnaires étant 
de ménager, du moins en apparence, les classes inférieures, ils 
réussiront à faire voter des impôts dont le poids tombera sur la 
classe aisée, sans songer ou paraître soupgonner que le fardeau 
pèsera plus tard sur la partie de la population dontils prêten- 
dent amêliorer le sort. Les riches déserteront peu à peu le pays, 
transporteront leurs capitaux à l'étranger, et ont même dé- 
jà commenecé à réduire considérablement leurs dépenses. Nos 
financiers patriotes n'ont heureusement pas aujourd'hui à leur 
disposition les moyens ènergiques de battre monnaie aux frais 
des aristocrates, que possèdaient leurs redoutables devanciers 
de 1794 : il n'est, certes, pas permis de croire qu’ils s'en fis- 
sent faute, mais les temps sont changés ainsi que les positions. 

» Intéressés à complaire aux préjugés de la classe ignorante, 
quela plupart d'entr'eux, au surplns, partagent eux-mêmes, 
‚nos démagogues seront conduits par la force des choses à faire 
rótablir, à titre de mesures protectrices de l’industrie, les divers 

















tés de la proeddure, tel est l’avroué modèle. Tout cela m’était incompatible. 

» — Je le crois bien. 

» — Voilà pourquoi, Jérôme, j'ai songé au notariat. Ici, du moins, la figure. 
sert à quelque chose et Ja distinction de la personne n’est pas sans emploi. 
On nous saìt gré de nous tenir avec une certaine élégance, d'avoir des gants 
propres, du linge recherché, des habits coupés avee quelque goût. Le notaire 
préside aux deux actes essentiels de la vie, le mariage et le testament : il est 
en contact avec le monde, non avec le monde à part des plaideurs, comme 
Pavoué,mais avec la société entière. Il est donc essentiel qu’il plaise, s’il veut 
réussir. . 

»Au moment où Valmont achevait sa phrase, un individu entr’ouvrit la 
porte, et.après avoir jeté à mon interlocuteur un sourire amical, il la re- 
fermaavec précuution. Pendant ce court intervalle, j'eus le temps de re- 
marquer àne figure joviale et épanouie, mais déjà aur le retour. Les che- 
veux étaient blancs, les traits poupards, et des lunettes vertes achevaient de 
donner à cette physionomie un singulier caractère. La manière dont il s’était 
retiré témoignait son respect pour Valmont et la crainte qu’il avait de le dé- 
ranger. 

Re Vous le voyez, Jérôme, c'est le premier clerc de céans : il a vu déjà 
passer trois titulaires. Il mène Pétude ; mais il est condamne à être premier 
clerc à perpétuité. Deslunettes, un ventre trop prononeé, voilà ce qui bor- 
ne sa carrière, Gélibataire et premier clere, il obéit à son destin et le prend 
avee gaîeté. Sa consolation est celle de Rabelais; il épouse chaque soir la 
dive bouteille et sendort là-dessus. Du reste, il connaît ses devoirs; les habi- 
tudes de la maison lui sont familières. Il sait déjà qu’avant peu d’années je 
serai ti tulaire ici, et il me traite avec la déférence que mérite un titulaire en 
perspective. Pas un mot n’a été prononcé , et pourtant tout le monde pres- 
sent dens Pétude que c'est moi qui sneeéderai. Le titulaire actuel a été 
deuxième clerc comme moi , et je serai titulaire comme lui. f 

» — Prenez garde, Valmont, on dit que la profession devient chaneeuse : 
ge tristes catastrophes Pont compromise. 

p — Je ne suis point un enfant, Jérôrhe, j’ni tout pesé. Je sais que le nota- 
riat aeu des Saint-Vincent de Paule qui ant ébranlé sorf'autorité par les plus 
honteuses banqueroutes. Le notartat est devenu, comme toutes les professions 
de notre temps, la proie des hommes d'affaires ; à côté des-actes on y fait des 
spéculations , des entreprises. On y dresse des Sociétés par actions pour des 
existences imaginaires, ct Yofficier public est complice des cliens. Ailleurs 
c'est un notaire qui débute dans la professton par un fauxet qui va finir sa vie 
au bagne , chargé-de onze cents faux en écriture publiqae… Ici des vieillards 
ruinés flétrissent par des dépositions accablantes fofficier public qui les a rui- 

nés: sur tous les points il s’élève des pluintes et Phonneur de la profession 
souffre des erisnes de quelques-uns de ses membres. …__ : f 

»— Vous le voyez, il serait peut-être pradent de s'abstenir. 


statuts qui la garrottaierit chez nous autrefois, et que notre ré-- 
volution de 1792 avait fait heureusement supprimer. C'e:t ain- 
si que nous sommes menacés de voir restaurer, sous des noms et 
des formes modernes, nos anciens corps de métiers, notre vieil- 
le organisation industrielle. Des hommes absurdes et malfaisans, 
ayant sans cesse les mots de liberté et de progrès à la bouche, rê- 
vent Ìa résurrection de ce qu'il y avait de plus abusif dans les 
institutions des temps passês: ils réussiraient, s'il dépendait 
d'eux, à rabaisser la patrie des Delolme, des Dumont et des Sis- 
mondi au niveau de ces obscures cités de la Suisse, encoratoutes 
empreintes de la rouille du moyen-âge, où desbauchers, des meu- 
niers, des cabaretiers et des maréchaux-ferrans sont les légis- 
lateurs de l'endroit, et Genève n'aurait bientôt plus rien avec 
eux à envier aux municipes de Thurgovie ou de Bâle-Campagne. 
C'est là ce qui doit tôt ou tard arriver à la suite de toute rêvolu- 
tion dans laquellelesmeneurs recrutent dans la populaceet se font 
eux-mêmes populare par sympathie ou par politique. Il ne reste 
plus, lorsqu’on en est arrivé là, qu’à brûler les bibliothèques, 
supprimer les chaires d'histoire et de philosophie sociale, et 
bantiîrmecomme des ennemis publics les hommes éclairés. On ra- 
conte que dans une de ces républiques microscopiques, dont 
l'Italie pullnlait il y a quelques siècles, un héraut avait l'of- 
fice de crier à haute voix, chaque fois que le conseil de ville 


avait à traiter quelqu’affaire importante : beant sapienteset 


litterati, qwia est deliberandum! Cette formule pourrait bien 
remplacer qnelque joër la légende : Post tenebras luz, qui est 
depuis trois cents ans celle de Ja république de Genève. … 

zals Quelques-uns de nos anciens magistrats se sont arran- 
gés pour rester au pouvoir qwand même. Le plus grand nombre, 
au contraire, ont euassez d'esprit pour comprendre que leur 
place n'était plus là, et trop de eceur pour briguer des fonctions 
qu’ils ne pourraient exercer en conscience sans désavouer tous 
leurs antécèdens, sans prononcer la condamnation de toutes 
leurs déclarations passées. Avec un peu plus de prévoyance, 
leurs collègues auraient prévenu comme eux, par une retraite 
spontanée, la retraite forcée qui terminera vraisemblablement 
plus tard leur éarrière publique. De toute facon, il n'est pas 
raêdioerement étrange de voir maintenant à la tête de l'état les 
mèêmes hommes qui plièrent, il y.a une année, devant l'émeute 
avec l'expression d'une douleur que nous aimons encore à 
croire sincère. Ges chênes d'’autrefois au front altier, devenus 
dès-lors humbles roseaux, se flatteraient-ils, sous cette nou- 
velle forme, de braver encore long-temps l'effort de la tem- 
pête? Ce serait assurément bien peu connaître l'histoire, et 
ignorer que les révolutions commencent presque toujours par 
renverser les choses, afin de renverser plus tard les hommes. 
Ote-toi de là, que je m’y mette, est le fond de la langue des 
désorganisateurs de tous les temps et de tous les pays. 

».…. Notre police est enfin parvenue, non sans peine, à ex- 
pulser le journaliste Elisée Lecomte (de l'Orne). Embusqué, 
avec quelques autres mal-vivans de son espèce dans la petite 
ville francaise de Ferney à deux lieues d'ici, cet homme con- 
tinne de là à prêcher la révolte à Genève et à menacer l'auto- 
rité. Il ose annoncer presque à jour fixe l'époque où il sera 
rappelé et réintègré par le peuple, et pousse en même temps, 
dirons-nous, Veffronterie on le délire? jusqu'à faire réclanier 
pour lui-même par ses partisans le droit de naturalité dans ce 
canton. Ge fait seul suffirait pour donner la mesure de notre 
position politique: elle a été jadis quelquefois plus calami- 
teuse, mais jamais plus humiliante qu’aujourd’ hui. » 
ed 


EXTERIEUR, 


TURQUIE. — Consraxtinorre, 7 octobre. L'approche du 
Ramazan a été marquée cette année par une très-grande acti- 
vité à la Porte et dans les relations diplomatiques ; et les réu- 
nions du conseil se sont succédé sans interruptian pendant les 
derniers jours qui ont précédé le saint mois. La question du 
Liban, les affaires de la Servie et celles de Perse n'ont point été 
étrangères à ce mouveinent insolite, qui va se trouver raälenti 
durant quelques jours. Toutefois, cette interruption ne sera pas 
fort longue, et l'on pense que tous les travaux ne tarderont pas 
à être repris àla Porte: il y a même des bureaux qui n'ont été 
fermés que le premier jour de Ramazan. 

(Journal de Sinyrne.) 


Riza-Pacha est considéré comme l'auteur de /’ ultimatum de 
la Porte, du 26 septembre, relativement aux affaires de la Sy- 
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En est-il qui soient pures aujourd'hui, depuis le’ petit commerce qui falsifie 
et soplustique les denrées, jusqu'aux fonctions parlementaires érigées en 
véritable agence à l'usage des électeurs? Le notariat a eu à passer de mau- 
vais jours; mais, entre tous les priviléges civils, c'est celui qui a le plus de 
conditions de durée et dont le maintien peut le mieux se défendre. La fièvre 


eeci n’a qu'un temps et l'institution rentrera bientôt dans ses conditions 


régulières. Un seul élément destructeur le menace encore, c’est lélévation | 


du prix des charges; mais ce vice lui est coramun avec tons les priviléges et il 
est indélébile comme le ver dans les mauvais fruits. Ë 

» — Âh ga! et vous, Valmont, comment pourrez-vous payer cette somme 
énorme? OR oe: 

»—lciestie seeret du métier, mon cher, et je ne devrais pas vous le li- 
vrer ; mais c’est un peu le sacretde la comódie. … 

» — Gomptez sur ma discrétion. ad, : ê 

» —Je vousen dispense: on a fait des vaudevilles là-dessus. Vous savez 
que je suis joli-garcon ; eh bien ! je païerai avec ma bonne mine. 

» — (est une monnaie qui n'a pas généralement cours. 

» — Plus que vous ne croyez. Les trois derniers titulaires qui ont passé ici 
ne se sont pas acquittós autrement. 

» — Expliquez-moi donc cette énigme. 

» — Volontiers, Il est* presque passé en usage, Jérôme, que le titulaire 
d’un office en demande à-peu-près le capital représentatif de ce qu'elle rend: 
aiusi, par exemple, 500,000 francs d'une étude qui rapporte bien net, année 
moyenne, 25,000 francs. Or, vous comprenez qu'un homme qui a500,000 
francs en argent ne les applique pas à un placement pareil, où il faut ajouter 
sa peine ef sa responsabilité pour obtenir un revenu de 5 p‚ c. À ce prix donc, 
Pétude est vendue à un jeune clerc qui n'a rien, si ce n'est les avantages ex- 
térieurs dont je vous parlais. 

» — Je commence à comprendre. 

» — Le patron sait bien qu’il vend le poste à son employé plus cher que 
cela ne vaut; l’employé sait encore mieux qu’ìlle paie bien au-dessus de la 


valeur; mais, des deux parts, voici le calcul. Le titre de notaire est une posi-- 


tion sociale : la femme d’un notaire peut figurer partout avec avantage,même 


à la cour du roi des Frangais. A ce titre, quand ou joint de la grâce, de la dis- ' 


tinetioh; un nom qui sonne. bien, on a presque l'option eutre les héritières. 


Les dossiers des fortunes sont dans l'étude même. Il n’y a plas’ qu'à choisir (- 
celle de toutes qui est la plus liquide, la plus ronde. La femme sera toujours | ; 
ij ele, il cherchait à marcher avec lui. De toutes les manières, il.në pa 


assez belle, pourvu que la dot le soit. Quand le choix est fait, on attaque à la 
fois le père et la fille. L'ancien titulaire s'empare de l'un; le nouveau titulaire 
se charge de l'autre, et, au bout d'un mois, le contrat se signe. ‘Le patron se | 
désintéresse sur la dot, et le nouveau Hiotaire élèvera à son tour, dressera. de : 


9 nr, | tes mains un autre second clerc pour se débarrasser de son étude à des dondie ! 
‘p= Que voulez vous faire alors ? Toutes les carrières n'en sont-elles pas là? | 


tions fabuleuses, C'est uue navette quì tourne : il faut la prendre au bendet ! 


industrielle, qui a fait tant de ravages , l’a atteint comme tout le reste, mais 














rie. On dit quesir Stratford-Canning est tròs-irrité contre 


Pacha, auquel il reproche d'avoir tenu une conduite dijfrêtrsf 
lement opposée au langage conciliant qu'il a fait entendre daùà 
‘la confêrence qu’ont eue les représentans des grandes Pé 
ezprt 


ces chez Sarim-Bey. Lorsque sir Stratford-Canning lui 
ma à ce sujet son grand étonnement, Riza lui répondit qt® 
résolutions de la Porte relativement aux affaires de Syri® 
semblaient aussi avantageuses pour la Porte que conformes: 
vues et aux intórêts-des grandes puissances, attendu qu & 
ne renfermaient que le projet mis en avant par les pui 
elles-mêmes, et qui n'avait recu qu’unelégère modifica 
Il ajouta que jamais il n'avait songé à faire nommer à 
nistration de la montagne des princes indépendans. . „á 
(Gaz. Univ. d’ Augsì 
— Les nouvelles de Perse continuent à être d’ une nataré 
cìfique, Mais on écrit que le voisinage des frontières, da 
deux pays, est infesté de voleurs qui rendent les routes p@ 
res et gênent considérablement les relations commerciales: 


— Le 3, le'Taïhri Bahri et deux autres bateaux à vape 
gouvernement sont partis, pour aller, à ce que l'on suppêi 
chercher les troupes albanaises qui se trouvent en Syrië :c4ij 
le cabinet a decide de retirer de cette province, où leur préfi 
ce a malheureusement donné lieu à de fréquentes réclamatilij 

— À l'arrivée du bateau à vapeur ógyptien qui a conduifjk 
Sami-Pacha, on avait répandu des nouvelles alarmantes con 
nant la Syrie. Des avis de Beïrout, d'une date beaucoup 
récente, ont complètement dêmenti ces bruits. 


— Denx ingénieurs autrichiens viennent d'entrer au se 
de la Sublime-Porte, pour l'exploitation d’une mine de hg 
situêe à Héraclée. Les richesses minérales de fa Turquië! 
très-grandes; libre désormais des soins qui l'ont empêché 
exploiter, le gouvernement s’empressera sans nul doute d# 
riger son attention vers ces richesses. : 


— Un des correspondans du Journal de Francfort annd! 
sous la date de Semlin, le 13 octobre, ee qui suit: „5 

« Le courrier, arrivé aujourd'hui de Constantinople, 4 
porté la nouvelle que le Divan dela Sublime-Portea reco 
le gouvernement provisoire de Servie et confirmé Y’ électioë? 
prince Czerny-Georges. i 

» Le Firman d'investiture, qui a êté soumis au Sultan pÓÀ 
être revêtu da sceau impérial, sera porté à Belgrade au: nl 
veau prince par un commissaire de la Porte, qui sera chaff 
d’assister à l' installation. » …ú 


4 
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"SUEDE EE NORVEGE. — Sroczzorm, 11 octobre. & 
feuille officielle d'aujourd’hui porte à la connaissance du’ 
blie que le gouvernement russe a fait informer le nôtre pat 

| ministre prèsde lacour de Suède, que désormais les navires t#%} 
chands suédois et norvégiens seront admis à jouir dans toué d 
ports russes, sans exception, des mèmes avantages dont jol 
sent les navires indigènes, et que les droits qu'ils aurong 
payer seront tout-à-fait les mêmes qne ceux prêlovés sur les Bk 
vires russes. A: 

On sait que cette égalité de droits n'avait pas lieu jusqa 
dans les ports russes de la Mer-Noire, de la Mer-d’ Asowij 
dans quelques-uns de la Mer-Baltique. 

On a fondé une nouvelle ville de commerce dans la 
septentrionale de l'Angermanie. Des privilèges très-étend 
seront accordés aux personnes qui voudront s'y établir. 













55 


ef 


BAVILRE. — Rarrssonxe, 20 octobre. Après les paroleë Sj 
roi que nousavons rapportées hier , on donna le signal con 
nu, et la porte du Walhalla s'ouvrit. Qui pourrait dópein®® 
enthousiasme excité par ce beau monument, surtout pour 64 
qui ne l'avaient point vu pendant sa construction ! Presque t@ 
les augustes persunnages qui se trouvaient là s’embrassèrent4 
le Chant des Bardes, composition due à Stuntz, s’étant fait # 
tendre, on commenga le tour du temple, qui n'a pas duré mô 
de deux heures et demie, ce qüi est le plus bel éloge qu’ óf’ 
puisse faire. Le roi et sa suite ont ensuite été dîner chez lepf “ik 
cede Latour-et-Taxis, dans son château, vis-à-vis du Walkôi 
la. Qaiconque n'était pas retourné dans la ville voulait revf 
le Walhalla, qui fut, dn reste, ouvert au public entre 5 4 
heures, et à la nuit tomabante, il fat illuminé par de magt} 
ques feux de Bengale _ eN 

La cour est rentrêe dans la villeà 11 heures : un grand nóë 
bre d’illuminations, trop tôt commencóes, étaient dójà éteint 
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la lâcher à temps: le et elf 
» —Etc'est ce que vous férez, Valmont. : in 
» Oui, mais les temps deviennent durs. Il y arareté d’héritières et conc A 
rence dans les rangs du notariat. On achête à bas pris les études de la banlies 
pour venir dans Paris exploiter les cliens à donxcile, faire le courtage des 18 
tes, abaisser l’institution jusqu'à la pastulatiosi directe. On offre des remi 
aux intermrédiares qui procurent du travail. 
»— Est-ce eroyable. : E 
»— Quelle différence, Jérôme, de ce notariat au notariat d’autrefois! 
s'est beaucoup moqué de ces tabellions d'opéras qui-n'ont jamais qì 
fonctión , celle de déployer un papier, et de tirer de leur pothe une é 
de corne. Leur entrée est toujourd actompagnée d’un évanouissement k 
suite duquel ces dignes personnages rengaineut leurs ustensiles et 887 
rent paisiblement avec leurs perruques bouclées, leurs crispins 2@ 
leurs culottes courtes.Le tabellion aurait pu être envisagé à un autre poles 
de vue,celui d'une probité irréprochable. Autrefais,le notaire était le copfil4 
des familtes,le dépositaire des épargnes de ses cliens. Des sommes cansidér 
étaient religieusement conservées dans ses coffres, et il n’est pas d’exel 
que cette confiance ait été trompée.Soyons justes,d'ailleurs.Si, à Paris, 
quelques grandes villes, linstitution a regu de rudes atteintes, nos pro% 
ont encore conservé et maintenu intactés les vieilles traditions du not 
On y trouve encore ce que l'on ne trouve plusà Paris, des notaires qu 
tent en exercice toute leur vie,et lèguent leurs études à leurs fils; on yÂ 
ve des familles qui comptent plusieurs générations de notaires. Ici, JéT 
tel office que je pourra: citer a changé dix fois de titulaire en vingt an 
n’est plus notaire aujourd’bui : on traverse le notariat. Ne 
» Valmont termina Ìà ses confidences : un vieillard assez vert et d'u 
rieur distingué venait d'ouvrir la porte de son cabinet; une jeune fill 
mante marchait à côté de lui. Quant le clerc eut apergu les deux visite! 
se leva vivement, alla verseux, les invitaà entrer et à s’asseoir, En # 
temps, il me fit un signe que je compris. J'étais de trop, je pris man ch#4 
et battis en retraite. Valmont m'accompagna pendant quelques pas et 
temps de me glisser dans le canal auditif quelques mots que je fua seul: 
tendre. Se 7 
» — Une héritière de cinquante mille livres de rentes, mön-cher, 9 
» — Á vos affaires, Valmont, lui dig-je, nous nous reverraná & loisirs df 
» Etje descendis l'escalier , la tête remplie de ce que je venais d'ente% 
Evidemment , Valmont était un gargon de sens: ne pouvant réformer Sff 
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m’être utile dans le sens que j'avais espéré ; sa carrière était désormais re 
ment tracée, Sur. trais collaborateurs auxquels j'avais songé, denk DbER 
paient déjà; il ne. me, restait plus qu’ò faire des ouvertyres à Maxis, 
teur chevelu, Je remontai en cabriolët, et continual mes courses. mer 





(La suite à de 



























va.pe ets nous n'en dirons pas autant de la journée derrière. 
lBlendemain de l'inauguration solennelle du Walhalla, a 
8 eu la pose dela première pierre du monument dont le roi 
th ordonné la construction sur le mont St.-Michel, près 
in, en souvenir de la guerre de la délivrance. Gette céré- 
Îe a malheureusement été contrariée par le mauvais temps. 
it oîns, les rues de- Ratisbonne ont été illuminées dans la 
tf Et une foule nombreuse n'a cessé de circuler, ainsi que 
Cux jours précédens. - 
à cour est partie ce matin pour retourner à Munich.La plu- 
des étrangers nous ont également quittés. 


ki 


SUISSE. — Bars, 21 octobre. — (Correspondance particu- 
al La pensée prêoccupante ici, comme dans la plupart 
il, ‘Autres villes de la’ Suisse, est le projet arrêté par les can- 

entaax de se joindre seuls ou avec le reste de la 





SRE an Zollverein allemand. Nos intérêts et ceux de la ma- 
48 des cantons sont si complötement opposés à cette acces- 
‚dae la résolution-des êtats orientaux conduira infailli- 
htent à une scission politique s’ils y persistent. L’égoïsme 
d hal ne pouvait certainement rien suggêrer de plus anti- 
9 eral, ni de plus attentatoire à }’indépendance helvétique. Ce 
LOntribue, au reste, à nous rassurer à cet égard, c'est que 
le, le plus considérable et le plus influent des cantons, qui 
s Ceveloppement de frontières de vingt-cinq à trente lieues 
té de la France, ne saurait, sans signer l'arrêt de mort de 
Eà  COmmerce, songer à s'isoler de:ce, dernier pays. La ques- 
gon changerait, ik est.vrai, de face, si, cómme le bruit s'en 
he: clêdite, lx France avait le projet de se coaliser commercia- 
Bent avec l'Allemagne, Dans cette dernière hypothèse, la 
Rssse sa verrait forcèe d'entrer dans cette alliance douanière, 
peine ‘de perdre tous ses débouchés àla fois, et d'être 
en quêlque sorte en état de blocus à l'orient, à l'occident 
Au nord. Quant à ce singulier projet de suicide commercial, 
$, tut mis en avant l'année dernière par les fabricans des 
& tons du nord-est sous le nom de concordat d'isolement, et 
EÛ  revenait àÀ interdire toutes les importations de l'étranger, 
E Ù ot inion en a fait pleine justice, ainsi que des hommes cu- 
À ae avaient intriguê pour le faire agréer. L'épreuve était 
EP forte pour le bon sens suisse, et le piège trop grossier. 
Brier Le bruit courait en Suisse que, dans le cas où les cantons 
Fp entaux, au nombre de cinq ou six, persisteraient à demander 
{ SCCession de la Suisse au Zollverein, les autres cantons son- 
4 aient À se ligner de leur côté pour former une association 
ie bee Te séparée avec la France, et plus tard, s'il y avait lieu, 
ebi: a Belgique qui a dójà mème accordé quelques favcurs au 
 peeroe suisse. 
‘deo Journal faisait dernièrement la remarque que toutes les 
} gr Pathies ct les antipathies tendaient à changer entre les can- 
F riep elvétiques depuisque la question vitale des intérêts maté- 
Kij Yêtait devenue la pensée prédominante. Elle a déjà presque 
mettre en oubli l'affaire des couvens. Ils est à-peu-prèscer- 
lem: Par exemple, que dans celle del’ union douaniëre avec’ Al- 
E &gne, les Bernois et les Argoviens cesseront de s'entendre. 
Pijn Hombreux meetings ont lieu dans ce moment dans les can- 
N re Lurich, St.-Gall. Thurgovie,etc.,pour aviser au moyen 
Arai entrer la Suisse dansle Zollverein allemand. Il est 
de dre qu’on n'exploite dans la Suisse frangaise, en faveur 
$ „Cette accession, l'intérêt vinicole, le seul qui ait à gagner à 
bet on douanière avecl’ Allemagne ; mais le plus bruyant 
H à, Plus agissant de tous dans certains cantons, par exemple, 
£ Qs celui de Vaud. 
E Lbealement parlant, une minorité de six cantons suffirait 
„AP arrêter ; mais le pacte fédéral n'est malheureusement plus 
is longtemps, qu’ unelettre morte. La circonstance la plus 
- ARquillisante, en tout ceci, c'est quela Suisse, en accédant au 
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badleerein, se mettrait indirectement dans la dépendanee poli- 
ek ede 1’ Allemagne monarchique, ce qui ne ferait pas le comp- 
… ROS sans-culottesde Berne, de Soleure, de Bàäle-Campa- 
» de Genève, etc. 


ANGLETERRE. — Lonnmes, 24 octobre, Le steamer le 
DE Western vient de partir de Bristol pour New York, ayant 

d 110 passagers parmi lesquels se trouvaient M. Pageot, 
d ged’ affaires de Franee aux Etats-Unis et M. Virgil Maxey, 
je istre deBelgique, près de la même république.Ce voyage est 
Ka’ Quefaitle Great- Western à travers I’ Atlantique, depuis 
È -Oastruction. 


ien 


En Ona requ aujourd’hui ici des nouvelles.du Cap de Bonne- 
Nagy nee jusqu'au 7 août: à cette date, Ì'insurrection de Port- 
bm Avait été entièrement apaisée; le colonel Cloete avait 
Seage© Port-Natal avec une partie des troupes de l'expédition, 
EN avoir publié une proclamation accordant le pardon aux 
gar Ités, àlexceptien de 4, et contenant une sorte de recon- 


Rai Pan 
Ussance de leurs droits et privilèges. 


Í ai te concession faite aux Boers de Port-Natal est vivement : 
Quée par les journaux du Cap de Bonne-Espérance qui la; 


®gardent comme nulle et sans effet, un acte du Parlement pres- 
E ‘Ant formellement de n'employer aucune sorte de ménage- 
nt À Végard des traîtres et des criminels révoltés contre les 
ditr ,1tés anglaises dans les possessions de la Grande-Bretagne, 
“aes au sud du 25° degré de latitude meéridionale. 


Natar, 5 grande partie des troupes de lexpêdition de Port- 
Smigp Ct quitté ce point pour rertrer au Cap ; le capitaine 
lits jk Y est resté avec 350 hommes pour maintenir Ja tranquil- 


Boers. cas de nouvelles tentatives d’insurrection de la part des 


ed 
Ne Charles Bagot, gouverneur du Canada, vient d'opérer dans 
8 ersonnel de l'administration supérieure. Ce journal prétend 
É Aant ©s deux hauts fonctionnaires nommeés par le gouverneur 
Ades ron-seulement des partisans déclaròs de la séparation, mais 
Min tres. Si le gouverneur du Canada entend opêrer une fu- 
EN o Ntre le parti frangais et le perti anglais de la colonie, qu'il 
Bonr e des hommes du parti francais qui soient connus par 
AF désir de travailler à cette fusion, et non. pas des hommes 

déclarent hautement qu'au Ìieu de travailler à faire des 
jl: aeais des Anglaîs, ils s'eforceront constamment de faire des 

sUglais des Franeais, ce qui signifieen d'autres termes que le 
sle, nes messieurs est de s'approprier la colonie. Nous. ne 
at FOUS. pas que jamais un homme d' état se disant conservatéur 
Pere PO êmarche òu pris une mesure augsi absurde et dan- 

_ “NSC @nnnême temps que celle adoptée par sir Charlès Bagot; 




















Lateraps a été beau pendant toute Ja j urnée jusqu'au dernier | 








He Times se montre très-mécontent des changemens que. 


comment concevoir en effet que sir Charles Bagot ait pu nom- 
mier Attorney=-general du Haut-Canada M. Baldwin, que deux 
gouverneurs nommés par les whigs, sir F. Head et lord Syden- 
ham, se sont vus forcés de destituer, parce que ses opinions leur 
ont paru trop ardentes; un homme quia sympathisé avec les 
rebelles! Nous ne pouvons supposer que de pareilles nomina- 
tions seront approuvées par le ministère. 


— 8. G. le duc de Wellington, commandant-en-chef des for- 
ces de terre britanniques, ayant fait saumettre, par l'intermé- 
diaire du secrétaire d'état ponr les affaires de l'intérieur, à S, 
M. la Reine, un rapport tendant à établir que la yeomanry avait 
bien mérité du pays, par les éminens service rendus par ce 
corps de volontaires lors des derniers désordres, S. M. a daigné 
exprimer par la même voie officielle, dans une missive adressée 
à sa grace, sa haute approbation sur le zèleet l'activité déployés 
par la geomanry pour le rétablissement de Fordre public, 
‚troublé dans quelques comtés. S, M. espère retrouver dans ce 
corps les mêmes dispositions toutes les foisqu’il s’agira de don- 

t ner force et vigueur à la loi. (Standard.) 


— Le Globe publie une lettre, écrite par l'évêque Alexandre 
‚à Jérusalem, d'après laquelle il paraît que ce prêlat, ainsi que 
‚sa famille et les autres personnes qui l'ont accompagné, ont 
{beaucoup à lutter contre l'insalubrité du climat. L'évêque, 
‚ainsi que son épouse, continuent toujours à souffrir des suites 
' d'une fièvre maligne. Pour hâter leur guérison , ils se sont vus 
lobligés de quitter Jérusalem et de se retirer à deux lieues de 
cette. ville, dans un vieux couvent, leseul refuge qu'il leur ait 
été possible de trouver en cette occasion. ij 


— Les nouvelles de Montévidéo jettent du jour sur la situa- 
| tion des affaires dans les républiqnes. Une insurrection a éelaté 
| dans le camp du général Oribe faisant partie de l'armée de Ro- 
sas. Un colonela été tué : à Buénos- Ayres,.un major qui avait 
fidèlement servi le dictateur, mais qui avait encouru son dé- 
plaisir, a été passé par les armes. Le capitaine da port, sur qui 
l'on a fait tomber le reprochede la lenteur mise à poursuivre 
les navires de Montévidéo, s'est tuê à ce qu'on assure. 

Le Paraguay fait plus de commerce qu’on ne le croiït généra- 
lement; sa population est de. 800,000 âmes ou 1,200,000, 11 
n'est pas vrai que le Paraguay soit une dépendance de Buénos- 
Ayres. Il battit en 1810 les forces de cette république, refusant 
de faire partie de la Confédération, et depuis il a toujours main- 
tenu son gouvernement. 

La Bolivie n'est pas dans de très-bons termes avec Rosas, et 
te Chili est assez disposé à seconder ses adversaires. _ 

En un mot, la position de ces pays est plus précaire que ja- 
mais. (Horning- Advertiser.) 

— le Morning- Herald publie la lettre suivante d'un corres- 
pondant de Berlin : ‚ 

« L'Union de douanes allemandes se propose d'entrer en nê- 
gociation avec le gouvernement brésilien pour arriver à la con- 
clusion d'un traité de commerce dans le but d'exclure du 
marché de ce pays, nos productions, en accordant certains avan- 
tages aux productionsindigènes importéesen Allemagne. Déjà 
le gouvernement brêsilien a nommê un consul à Berlin. On 
eroit que le prince Adalbert, qui est chargé d' aller complimen- 
ter 'empereur du Brésil sur son mariage, épousera une prin- 
cesse brésilienne; mais fl nesera pas seul à disputer la main 
dela princesse, car la France envoie à Rio-Janeiro le prince 
de Joinville avec une escadre et un amiral. Le baro de Langs- 
dorff s'y rend également, et l'on assure que la France veut faire 
marcher de front une affaire matrimoniale et la conclusion d'un 
traité de commerce, pour nous mettre de côtó. 

» La Sardaigne envoie à Rio-Janéiro le prince de Carignan. 
Ce prince est également porteur d'un projet de traité de com- 
merce. On sait que le commerce du Brésil avec la Sardaigne est 
considérable et que chaque jour il gagne en importance. 

»Enfin, l'Espagne envoie le fils de I' Infant don Francois de 
Paule. Toutefois, il n'y a que deux princesses du Brésil à épou- 
ser; mais quatre traitês de commerce pourront être conclus. 
Pour nous, nous n’avons pas besoin d’ ane princesse du Brósil, 
mais il nous faut un traité de commerce. Les rois de France, de 
Prusse, de Belgique, de Sardaigneet l'empereur de Russie ont 
envoyé des décorations à l'emperear du Brésil ; au lieu de cela, 
nous avons envoyé l'Ordre de la Jarretière au roi de Saxe, bien 
que nous n'eussions rien à gagner de ce côté. Au contraire, le 
roi de'Saxe abandonné par nous, est entré dans une ligue poli- 
tique-commerciale, qui se propose de nous exclure du Brésil. 
Le Brésil comprendra que ces témoignages extraordinaires de 
faveur et cette rivalitó pour obtenir sa préférence dépendentde 
la faculté qu'il a de retirer à Y’ Angteterre tous priviléges et 
avantages commerciaux. Le commerce avec le Brósil est de la 
plus haute importance pour l'Angleterre: elle y trouve une 
source abondante de profits. Comment dono laisserions-nous le 
champ libre à nos compótiteurs ” pourquoi les enrichirions- 
nous à nos dépens? Le dernier miniëtère avait à cet égardmon- 
tré uneimpardonnable hégligence ; il avait même oublié d’en- 
voyer un. ambassadeur à Rio-Janéiro pour assister au couron- 
nement de l'empereur. Le nouveau ministère a manifestógane 
sollicitude plus éclairée à cet égatd. Espórons que M. Ellis, qui 
s'est embarqué dernièrement poùür Rio-Janéiro, où il va rem- 
plir les fonctions d'embassadeur, prendra à coeur l'intérêt de 
notre commerce: espérons que sa mission ne sera pas le pendant 
de celle de lord Ashburton, et qu'il ne voudra pas résoudre une 
question qui est sur le tapis, en aidant nos adversaires à nous 
fermer la porte au nez. » 








FRANCE. — Panis, 25 octobre. Le mauvais temps a fait 
contremander la revue qui devait avoir lieu hier. 

Le roi a fait appeler au château les corps d’officiers et Ies a 
regus dans la salle des Maréchaux. 

Sa Majestò, entourée de M. le duc de Nemours, de M. le duc 
de Montpensier, de ses aides-de-camp et de plusieurs autres offi 
ciers-gónéraux, a témoigné le regret que le temps défavorable 

Tait privée de voir les troupes. On 

S, M. a ensuite distribué de sa main les décorations accordées 
à divers officiers et sous-officiers des 39° et 65° de ligne, qui 
changent de garnison, ainsi qu’à des vfficiers et sous-officiers de 
la garde municipaleet dela gendarmerie de la Seine. 

Le roi est en parfait état de santé. Les officiers-généraux et 
les officiers supérieurs des corps ont eu l'honneur de diner avec 
Sa Majesté. Oe SE 
Le bruit evurt-gu'àsonrefourd’ Afrique, -M, leducd' Au- 

‚xadle sera-appelé “au “conundndement supériënte: des gârdes nd- 
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journée, de se tenir sur le quai. » 


Grand-Duc Héréditaire de Saxe- Weimar kisen 


droit de tonnage:le 


tionales du département de la Seine. M. Jacqueminot ne serait 
que commendant en second. (La Patrie.) 


— Áujourd' hui, à quatre heures de l'après-midi, les repré- 
sentans des grandes industries se réúniront chez M. Fulchiron, 
député du khône, pour s'occuper de la question du traité pro- 
jeté entre la France et la Belgique. 


— La Chambre consultative des arts et mannfactures d'El- 
beuf a invité les propriëétaires et industriels de cette ville à se 
réunir samedi pour entendre ses propositions relativement à la 
question du projet de traité de commerce entre la France et la 
Belique. On ne sait pas encore ce qui a eté döctdé dans cette 
réunion. 

_— On prétend que le gouvernement prépare un projet de loi 
destiné à compléter l'institution des conseils de préfecture et à 
perfectionner ce rouage important de 1’ Be 5) pays. 

resse. 


— La Gazette des Fribunaur assure qu'il n'est question à la 
chancellerie, touchant les officiers ministériels, que de deux 
projets de loi, l'un sur la question du notaire en second, l'autre 
sur la discipline du notariat. Il parait, ajoute cette feuille, que 
le premier de ces projets sera seul présenté aux Chambres dans 
le cours de la prochaine session. 


— 0n mande de Paris, le 14 octobre, à la Gasetiep Univer- 
selle d’ Augsbourg : 

« M. Guizot s'efforce de conclure uu traitó de commerce avec 
le Brésil. M. le baron Langsdorff, notre nouvel ambassadeur 
prèsdela cour de Rio-Janeiro,est porteur du projet de traité. M. 
de Langsdorff a assisté, vers la fin de son sjour à Paris, aux 
séances de la commission formée au commencement de l'année 
au ministère des affaires étrangères, dans le but de travailler au 
développement de nos relations internationales. 

» Îl existe enitre la France et le Brósil un traité de commerce, 
qui datede 1825 ; mais l'on craint à bon droit que le renouvel- 
lement du traité avec l’ Ángleterre ne nous fasse perdre le peu 
d’avantage qu'offre le nôtre. Du reste, le ministère ne se dissi- 
mule pas que la conclusion d’ un traité de quelqu’ êtenda avec le 
Brésil présente de graves difficultés. 

» Le gouvernement frangais voue une viveattentien àl’ Amé- 
rique du Sud. Ce qui le prouve, c'est qu'il s'y rendra prochaî- 
nement, sous ses auspices, une députation composée d'une 
trentaine de savans, ayant à leur tête M. le comte Casténo. La 
durèe de cette expédition scientifique est fixée à cinq ans. Le 
plan de voyagea êté rédigé par le célèbre géographe et astro- 
nome Bobinet. » ik 

On a déjà répété les bruits répandus par laGazette d’ Augs- 
bourg et par certains journaux del’ Allemagne, qui puïsent leurs 
inspirations à Paris, et d'après lesquels M. Guizot aurait enta- 
mé des négociations avec l’ Angleterre dans le but de substituer 
une nouvelle convention aux traités de 1831 et de 1833. Il pa- 
raît, an contraire, que le cabinet anglais, fatigué d'’attendre, … 
interpelle le gouvernement frangais sur ses intentions. Voici 
ce qu'onlit à ce sujet dans la Revue de Paris : 

«On avait cru trop tôt que l’ Angleterre renongait definitive 
ment à nous voir ratifier le traité de 1841; on avait annoncé 
quele protocole était définitivement fermé, et qu'il était re- 
connu désormais par toutes les puissances que le traité êtait 
pour la France comme non avenu. Les choses sont loin d'être 
aussi avancées. Lord Cowley, de retour de Londres depuis quel- 
ques jours, aurait déclaré, au nom de son gouvernemen?, que le 
protocole ôtait considéró comme toujours ouvert; il aurait aussi 
demandé s'il était vrai que le gouvernement francais eût l'in- 
tention de laisser tomber en désuêtude les conventions de 1831 
et 1833. Les patentes délivrées par la France aux croiseurs an- 
glais sont valables jusqu'en février 1843. Le cabinet anglais ne 
eoncevrait pas que la France se refusât à continuer d'exécuter 
le traité de 1833. Les choses en sont là. Le ministère paraît 
convaincu que la ratification du traité de 1841 est impossible, 
et nous croyons qu'il n'y songe plus; mais il n’a pu prendre 
encore sur luid'aller plus loin et de faire une déclaration caté- 
gorique au sujet des conventions de 1831 et 1833.» 


— On lit dans \’ Tndicateur de Bordeaux, le 22 octobre : 

« Les investigations de la justice ont commencé, dès lá jour- 
née d'avant-hier, relativement à l'inceridie du Hâvre. M. le 
procureur du roÎ a été des premiers à se transporter sur le len 
du sinistre; et d'après la déclaration quele capitaine du na- 
vire à faite à ce magistrat, il paraît qu'il attribue lui-même la 
perte de son navire à la malveillance d'une partie de son équi- 

age. 
n Te autres officiers et les marins composant l'équipage se- 
ront incessamment interrogês par M, le commissaire de police 
Muscat, quia óté chargé de recevoir leurs dêclarations. 

» Dans la nuit où cet accident terrible a éclaté, il parait que 
plusieurs matelots ont déserté; ce n'est qu'après leur départ 
que le capitaine et les marins qui étaient restès sur le navire se 
sont apergus des premiers progrès de l'incendie et ont appelé 
des secours. np Pli BS 

» Trois matelots, dont un Portagaïs et deux Américains, ont 
été écrouês au dépôt de la mairie. Deux autres, qui-ont dêserté, 
n'ont pas reparu ; mais il est probable qu'ils ne tarderont pas-à 
être arrêtés. 

» Pendant toute la jonrnée d’hier, la coque du navire est 
restée en partie submergée; le grément, qui est sur le quai, 
était confié à la garde de plusieurs soldats de lá ligne, ainsi 
que tous les objets provenant du sauvetage du navire. Quelques 
débris détachés ont été recueillis sur le rivage. 

Danslachute des mâts du navire, un bout de vergue s'est 
enfoncé dans la terre à une grande profondeur ; des ouvriers 
étaient occupés hier à creuser le sol pour le retirer. jp 

» Un grand nombre de curieux n'ont cessé, pendant toúteda 


BELGIQUE. — Baoxerces, 26 octobre. S. Ml. le roia regu Îa 
lettre par laquelle $. M. le Roïdes Pays-Bas notifie à Sa Majesté, 
le mariage de Madame la Princesse Sophie avec 8. A« R. le 
— On connait le traitementque tes Etats-Unit ont fait subir 


dans leurs ports, à deux navires belges : ils les ont soumis au 
plus blevé. Tl ótait done impossible d’ assi 


miler plus lngj-tempe lós Ambricains'aúx hationaúx'et aux pôën, 


ples les plus favorisés: En conséquence le roi, sur le rapport des. 
mînistrés de l'ifitérieurgt des finances, vient de prendre uft ar= *; 


ter br 
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ARRÊTÉ ROYAL. 


„LEOPOLD, roi des Belges, 
A tous présens et à venir, salut. 
Vules Art. 294 et 295 de la loi générale du 26 août 1822 
“(Journal officiel, n° 38), d'après lesquels les navires étrangers 
appartenant à des états où les navires belges ne sont pas soumis 


à d'autres ni à de plus forts droits que les navires de ces états, . 


peuvent seuls être assimilés, en Belgique, aux navires belges 
pour les droits de tonnage; 

Va l'arrêté royal du 15 mai 1832 (Bulletin officiel n° 39), 
relatif à la perception du droit de pilotage sur les navires belges 
et étrangers; 

Vu l'Art, 1°r de la loi du 5 juin 1839, quì autorise le gouver- 
nement, pour des raisuns graves ct spêciales, à suspendre le 
remboursement du péage de'1'Escaut en vers l'un ou l’autre pa- 
villon étranger ; 

Sur le rapport de-nos ministres de l'intérieur et des daa 

Nous avons. arrêté et arrêtons : 

Article unique. Les navires des Etats-Unis seront soumis, 
dans les ports belges , aux droits de tonnage et de pilotage dont 
sont passibles, aux termes. des lois et réglemens en vigueur, les 
navires étrangers non favorisés. 

‚Le remboursement du péage de I'Escaut est provisoirement 
suspendu à à l'égard des navires des Etats-Unis. 

Nos ministres de l'intérieur et des finances sont chargés de 


„Yexécution du présent arrêté. 
Donné à Daris, le 22 octobre 1842, 


LÉOPOLD. 
„Parle roi :. Le ministre l'intérieur, Le.ministredes finances, 
Normous. : Sars. 


— Hier, à quatre heures du matin, est arrivé à 1 Hôtel de 
Belle-Vue, un courrier expèdië de Madrid, avec des dépèches 
pour M. Olozaga, envoyé: d'Espagne. On ignore leur contenu; 
mais ce qui est-certain, c'est que M. Olozaga a été en conférence. 
pendant une grande partie dela journée, avéc M. le comte de 
Briey,-ministre des affaires étrangères. 

S'il faut ajouter foi à des. versions qui circâlent au sujet de 
Farrivée de ces dépêches, il paraitrait que leur teneur serait 
peu favorable à la: conclusion d'un traité de conimerce entre 
fa Belgique et l'Espagne. 

L'un des secrétaires attachés à la maison de M. Olozaga, est 
parti dans l'après-midi pour Paris, avec le courrier. M. Olo- 
zaga doit partiraujourd’hui pour Paris. | 


—- On assure qu'à l'ouverture de la prochaine session, le ca- 
binet soumettra à la ratification des Chambres le :contrat passé 
entre M. le ministre des finances et MM. de Rotschild frères, 

our le dernier emprunt de Seret enn be ene mn la loi 
du 29 septemhre 1842. Be 


— Les employés ‘des divers ministéres ónt été occupés ex- 
traordinairement depuis quelques j jours, pour accélèrer les tra- 
vaux du budget de 1843, qui estsur le point d'être terminé. 
On dit que le budget de 1842 présentera un défieit d’environ 
10 millions. (Journal de Brutêlles. ) 


Hier ont eu liea Tes- êlections pour leg mninbeoe des. coriseils 
commanaáux. On remarque queles résultats connus auj jourd’hui 
sont presque tous en faveur du parti-libéral. C'est surtoutà Lié- 
ge que la lutte entre les deux partis a été des plus animées; on y 
a même éliminé le bourgmestre, M. Tihnan, que les libéraux ac- 
eusent d'avoir abandonné leur drapeau. 


— Le Journal de Franefort publie, dans un de ses dann 
numéros, un article sur les négociatious commerciales entamées 
entre la France et la Belgique, les assurances qu'il contient 
méritent quelque attention. Voici cet article en son entier : 


«Comme en France toute mesnreet tout actede gouvernement 
devient tout de suite une question de cabinet, on n'a pas man- 
quê d'en faire une da trait de commerce entre la France et la 
Belgique. On ne sait rien encore des négociations- qui ont rap- 
port à ce traité, et cependant les journaax del’ Opposition s’ef- 
forcent de reprêsenter le cabinet comme divisé et menacé d'une 
prochaine dissolution au sujet de cette question. Tel membre 
du cabinet envisagerait ce traité sous le point de vue politique, 
tel autre uniquement sous le point de vue commercial; l'un, 
au moyen de cetraité, méditerait un agrandissement de. la Fran- 
ce; l'autre s'en montreraitl’adversaire, parce que l'industrie 


frangaise ne saurait gagner en admettant la concurrence de | 


Y industrie belge. Que se propose-t-en en répandant ces bruits, 
sinon, desusciter des embarras au.ministère: P La presse frangaise 
poursuif avpat tout les intérêts des partiset non ceux du pays. 


position s ’attache.partieplièrement à à deux points de vue. Elle 
weut., dais le bat d'inspirer daé crajntes à l'étranger et à la 


tère frangais, non seulement une union: purement conimerciale 


dela Belgique avec la France, mais aussi une union qui aurait 
des résultats politiques; elle va même jusqu'à prêtendre que 
geelaptes ministres, penchant ponr. cette dernière asseeiation. 


Elle oherohe eqsuite à reprêsenter au pays que les avantages 
qui résulteraient pour la France d'une union purement com- 
merciale avec la Belgique ne sont que très-secondaires, bien : 


plus qu'une telle association ne peut être due funeste à l'in- 
dustrie et au commerce de lä France. 
„n Neus pouvons à cet égard assúrer.de honne source eque: 
9 L'intention des gou vernemens frangais et belge est de con- 
ore ufstgaité de commerce définitif entre les deux pays ; 
2° Qu'un. pareil traité ne sera pas conclu. légèrement, mais 


après de mûwes: délibérations ; et si le traité n'est pas immé-. 


diatement eonclu „ce n'est point une raison de croire que cette 
question a fait éclater des dissentimens dans le sein. du cabinet 
frangais: 

„3° Qu' il est ceftaînjau contraire, qne dansles points prin- 
eipauxil n'y a pas diversitä.d”epiniohs parmi les niembres du 


cabinet, car le roi, ‘ainsi gae: toufá ses ministres, sont econvain- 
eus qu’un traité de commerce entra ki, France et la Belgique, ne |: 
doit-avoir pour les deux, pags. que dee zbsultats. gommen 


etindustriels; en 
5e Que Je ministre ‘francais, ; 5 








- « 
r-| ijs Met primo! keet) Fook cérrikdein, Hpisgesie., 





jusque dans les moindres âétails indöpendance et la nentralité 
de la Belgique. 

» Én conséquence nous eroyons qu vil ne faut pas pour le mo-. 
ment juger les négociations qui se poursuivent entre la France 
et la Belgique d'après les clameurs élevées à ce sujet par la 
presse francaise. Cette dernière, par sa tactique, engage la Bel- 
gique à être sur ses gardes, mais aux yeux de tout homme désin- 
téressé Ja bonne foi du gouvernement francais est bien au-dessus 
des menées et des intrigues de la presse de l' Opposition. » 








VARIETES. 


‚Les goujons du puits de Grenelle. 


Le puits de Grenelle-est un.gaillard réellement bien amusant! 
Il snffirait à lui seul au bonheur des Parisiens, car chaque ma- 
tin ilse livre à quelque nouvelle plaisanterie, qui est toujours 
plus divertissante que la dernière. I1 verse tantôt des eaux ver- 
tes, tantôt des eaux jaunes, ; tantôt des eaux purée-aux-croutons 
une autre fois il ne verse rien, du tout. Dernièrement il avait 
avalé tous ses tuyaux, et, voici qu 'aujourd’hui il vomit une nuée 
de petits goujons, noirs. 

C'est comme j”aï \'horineut de ‘vöus Te dire ; la nouvelle a mis 
en révolution tous les restaurateurs du faubourg Saint-Ger- 
main. Le puits de Grenelle expectore depuis samedi soir une 
multitude de petits poissons ressemblant assez à des goujons, 
sauf qu’ils sont noirs:et qu’ ils:n’ont pas d’ yeux. Admirez en ce- 
le la prévoyance de la nature ! donner des yeux à des petits ani- 
maux dont le domicile politique et réel est à quinze cents pieds 
sous terre aurait été une plaisanterie excessivement déplacée. 

Du reste, comme il fallait que tout fùt mystérieux dans cette 
êtrange apparition, il se trouve que le puits de Grenelle n'ac- 
‘couche de ces petits poissons que.de deux jours l'un ;de sorte 
que les amateurs qui voudront manger des fritures toutes frai- 
ches feront bien de n’aller chez les fricoteurs du quartier des 
Invalides que l'un des jours où, arrive cette marée subterra- 
néenne. 

lest probable queles goujons noirs ne sont que Vavant- „gare 
de d'une armée de poissons extraordinaires qui vont faire leur 
apparition sur notre globe. En effet, du moment qu’il ya dans 
le sein de la terre des goujons, ildoit y avoir aussi des soles, des 
limandes, des morues et des esturgeons. Qui sait même si le fa- 
meux serpent de mer ne viendra pas, un beau matin, mettre le 
nez À la fenêtre percêe par le tirebouchon de M. Mulot, et ne 
fera pas son déjeùner du brave invalide commis à la garde du 
puits de Grenelle? Envoyez donc la gendarmerie courir après 
lui à quinze cents-pieds sous terre ? 

Á la première nouvelle de l'apparition des goujons noirs, 
V' Académie des Sciences a expédié une députation sur les lieux 
mêmes pour faire les recherches les plus scientifiques et les plus. 
gastronoraiques possibles sur cette nouvelle découverte del’ his- 
toire naturelle. Nos savans sant donc partis pour le puits de 
Grenelle munis de microscopes et de casseroles; et, après une 
séance de trois heures, les expérimentateurs ont décidé à al’ una- 
nimité des voix et des palais que ce petit puisson est peu agréa- 
ble à la vue, mais très-désagréable au goût. 

Quant au nom qu’on doit lui donner, l’ Académie des Scien- 
ces, s'étant róunie à celle des inscriptions et belles-lettres, a 
décidé qu'on devait l'appeler Goujonus grenellius. 

Avant huit jours le goujonus grenellius sera sur la carte de 
tous les restaurateurs de Paris, et comme il formera un plat dé- 
testable, il se vendra excessivement cher. Du reste, I'industrie 
parisienne, si prompte à tirer parti de tout, a déjà su exploiter 
habilement 1’ apparition de ces petits poissons extraordinaires. 
Aujourd'hui même des individus tenant des bocaux à la main 
parcouraient les différentes, rues du faubourg St.-Germain et 
vendaient à vingt sous pièce des espèces de petits poissons 
noirs qu’ils donnaient comme des goujons du puitsde Gre- 
nelle. Ges goujons étaient tout bonnement de petits tétards qui, 
conservés précieusement dans un bocal, se transformeront 
d'ici à huit jours en de ravisgans crapauds. 

C'est seulement demain que la cour de l'abattoir de Grenelle 
sera ouverte de nouveauaux badauds parisiens et qu'ils pour- 
ront avàler le goujon en toute sécurité. A moins que, par suite : 
d'un nouveau caprice de ce folâtre puits-Mulot, les poissons 
noirs ne retournent dans tes, entrailles de la terre, pays quileur 
sert ‚de patrie, bien qu'on ne puisse pas dire qu nl leur a.donné 
le jour, puisque les malheureux habitans de ce sombre empire : 


| ne pourraient se promener chez nous qu ’à l'aided’une clari-, 
» Â l'eccasionda;traité de commerce avec la Belgique, Pop- eN ee n 


rinette et d'un caniche. Sr 
P. S. M. Engène Sue vient daens weifonnd hui. même un. 


B alg que, et par:là’ mime de: préparer des embarras au minis- Mémoire scientifiqae et poisonnifique dans lequel: il prétend 


prouver clairement que; sì-les goujons sorit avengles, cela.tiert : 
uniquerhent, non pas à ceque ta terre renferme une multitude . 
d'animaux sans veux, ‘mais à ce-que M. Malot a placé:son tire- : 
bo&chon tout Justement au-dessus d’ un réservoir qui servait-de : 
‘prison’aux goujons erimindig de-laSeirre, ces malheùreux ayant : 
ètò aveuglès à 'aïde du:provedé Rodolphe, 

A cela vous me direz : « Comment diable les goujons de la 
Seine ont-ilseu connaissance du nouveau Code pénal de M. 


Eugène Sue? » — Mais j je vous répondrai que ‘cela s expliqne | 


fort hisément, attendu que le jour même où N: Sue a émis sa 


«| fameuse bank n N elle est tombée dans l'eau. 





Honinkdijke Nederduitsche TT Keemink Nederdtsche Schowohurg. 
Op Vrijdag 28 October : 

MARIA , KONINGIN VAN ZWEDEN EN KATHARINA , HERTOGIN VAN 
FINLAND, geschiedkundig toöneelspel in vijf bedrijven. Gevolgd door: HET 
TAPIJTEN BEHANGSEL, QE DE FAMILIE DARIUS, blijspel met zang in : 
één bedrijf. Voor den aanvang der voorstelling , de ouverture van het too- 
neelspel de Mussiten voor Naumburg , van A. André. Ná het viërde bedrijf, | 
de ouverture van de opera Fernand Cortez, vari Spontini. 


8 Om de uitgebreidheid dezer hen de aanvang ten Z ES ùre. 





5 ANNONCES. wk De is 


Verde. 


J an veter ed 
2 GDGOO eee 


et tettin: 


bij tngyal: FE ZUUR tus- 


geschik chikt voor, Zomer en 
ovendi 


en, Voorburg en.’s rravenhage , EEN, BUITEN, ’ 
ien dëd prijs voor 


interverblijf ; de huur is zeer modiek , waarvan 


zl 


£ 


' 

t het half j jaar, éindigende ultimo April 1843, met een derde zal vairitiddhk 

worden , otits den Huurder het daarop volgende j der ofj jaren in. bur fi 
‘Adres Wijk Kk n° 30, te ’s Gravenliage. 
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M. w. P. DE C. VRUGT. ì 

Chanteur de la Cour:et de la'Maison du Roi , se propose de donner. eet rd 3 

des legons de chant et les personnes qui seraient d’intention d’appeler a! î 

d'elles cet artiste pour profter de ses lecons , peuvent s’'adresser soit. ed d 

tement , soit par écrit, à sa demeure rue dite Spuistraat, section S , n°. tl 2: 
à La Haye. 57ötr 


; D , 

Ld ë f Se 

L'ESTRIOMEÉNIE. 

AU PROFIT DES PAUVRES DE LA HAYE. „; 

Mr, J, MARMONT, de Paris, bréveté de son gouvernement, regu P' 

Faculté royale de Médecine de Paris et de celles de Genève, de Turin, 

lan et autorisé par Sa Majesté le Roi des Pays-Bas; ez-chirurgien-dentië 

esthioménisateur de Napoléon, de l’impératrice Joséphine et de rÉcolë 

lytechnique de Paris; auteur de L’Odontotechnie, ou Art du Dons } 

poème didactique et descriptif, en 4 Chants, vient de mettre en venteau 

des pauvres de La Haye, la neuvième édition de son traité sur l'Esthi 

procédé découvert en 1807, contre toutes les caries des dents, et € 
par 35 ans de succès. 


[e, 



























Prix 50 eents. 
S’adresser chez l’Auteur, dont le cabinet de consultation est ouv 


les jours depuis 11 heures du matin jusqu'à Ade Paprês-midi: rue Sp. 
maison de Mr, Enthoven, horloger. * k 


JES MAIGATION DES PYROSCAPIE 


entre St-Pétersbourg et Lubeek:ië 


Chaque samedi un des trois beaux et grands Pyroscaphes privilégiés 
lai I, capitaine G.B. Bos; Alezandra, capitaine H. H. Schut, et Va 
capifaine C. N‚Heitmann, partira de chacune des deux places. "Le dernie 
sage sera le 5 novembre de Lubeck et le 12 novembre de St. Bétscri 
plus tard un voyage aura lieu enfre Lubeck et Reval, partant de Lub 

12 novembre et de Reval le 19 novembre. Les prix de la traversée soht 
de année passée. On partira de Travemande (le port de Lubeck } kB ö 





res Pp. Mm. 
S’adresser au Bureau de la Compaguie des Pyroscaphes à Lubeck. 





Cours des Fonds Publies. _ 
Bourse d'Amsterdam du 26 Octobre. 
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Bourse de Paris du 25 Septembre. 
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